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— Je suis désolée, Mateo.
Sur l’écran de l’ordinateur, les traits fins et racés de sa mère trahissaient une sincère compassion et une certaine résignation. Car avec trois fils, tous vigoureux et en pleine santé, comment la reine Agathe aurait-elle pu imaginer qu’un jour le benjamin hériterait d’un trône dont il ne voulait pas ?
— Je sais que tu n’envisageais pas ton avenir ainsi, ajouta-t-elle avec tristesse.
Mateo ne répondit pas. La première à ne pas avoir souhaité ce type de scénario, c’était bien elle ! Troisième et dernier enfant de la fratrie dont la naissance n’avait, de surcroît, pas été planifiée, il n’avait pas été préparé à cette éventualité. Rien ne le prédestinait à devenir roi, à gouverner Kallyria d’une main de fer dans un gant de velours, comme l’avait fait durant trente ans son père, souverain admiré, magnanime mais sévère, aimé de son peuple et craint de ses ennemis.
Ce rôle était censé revenir à son frère aîné qui, dès sa plus tendre enfance, avait reçu l’éducation adéquate. Kosmos avait fréquenté l’école militaire et rencontré dès sa prime jeunesse hauts dignitaires et diplomates. À peine âgé de quatorze ans, il avait reçu officiellement le titre de prince héritier, ce qui l’avait rendu plus arrogant encore. Le destin en avait, hélas, décidé autrement, et Kosmos avait péri dans un accident en mer, dix ans auparavant, alors qu’il venait de fêter son trentième anniversaire.
Le drame avait causé un traumatisme profond, ébranlant les fondations en apparence indestructibles de la famille royale. Le roi Barak avait décliné à vue d’œil, se voûtant de plus en plus ; son épaisse crinière grisonnante s’était clairsemée et avait blanchi du jour au lendemain. Trois mois après la disparition brutale de Kosmos, un AVC avait affecté en partie son élocution et sa motricité. Le père de Mateo avait cependant refusé d’abdiquer en faveur de son fils cadet, Leo, et était décédé quatre ans plus tard, à l’âge de soixante-huit ans seulement. Leo avait alors pris les rênes d’un royaume affaibli.
Comment avaient-ils pu en arriver là ? !
— Avez-vous discuté avec Leo ? s’enquit Mateo d’un ton brusque. A-t-il fourni une explication pour cette… initiative sans précédent ?
— Il ne se sent pas à la hauteur. À vrai dire, il n’est plus capable d’assumer grand-chose.
Mateo perçut un tremblement dans la voix maternelle, d’ordinaire si mélodieuse et posée.
— Mais il est le souverain de Kallyria, bon sang ! se récria-t-il.
— Plus maintenant, puisqu’il a abdiqué hier soir.
Mateo fit pivoter son siège, se détournant pour que sa mère ne puisse pas lire sur son visage le tumulte des émotions qui l’assaillaient et dont il ne parvenait pas à démêler l’écheveau. Même après l’accident de Kosmos et la mort prématurée de son père, il ne s’attendait pas à ça. Leo lui avait paru plus que prêt à reprendre le flambeau, lui qui, dévoré d’ambition, avait dû vivre dans l’ombre de son frère aîné pendant tant d’années. Mateo se rappelait la lueur de triomphe qu’il avait surprise dans le regard du cadet de la fratrie lors des funérailles de leur père. Il en avait été écœuré. Pour sa part, il avait déjà quitté Kallyria depuis plusieurs années afin de mener sa propre vie, ici en Angleterre, loin de la famille royale, des manigances et des pressions du pouvoir.
Et voilà qu’à présent il lui fallait rentrer ! Tout ça, pour permettre à Leo de recouvrer sa liberté, au bout de cinq ans d’un règne désastreux ! Et réparer les dégâts provoqués par son irresponsabilité ! Un sentiment de rancœur le submergea. Comment Leo pouvait-il tirer sa révérence ainsi, capituler au mépris de tout sens de l’honneur et du devoir ?
— Je ne comprends pas ce qui lui a pris subitement, grommela Mateo. Quelle mouche l’a piqué ?
— Il ne s’agit pas d’une lubie. Pour ton frère, assumer ces obligations représente une épreuve depuis le début.
— Une épreuve ? Il semblait pourtant se réjouir d’hériter enfin de la Couronne.
Il ne s’était d’ailleurs pas fait prier pour la porter !
— La réalité s’est révélée nettement moins idyllique que le rêve qu’il s’était forgé, répondit la reine Agathe d’un ton réprobateur.
— N’est-ce pas toujours le cas ?
Leo avait sans doute commis l’erreur de considérer son pouvoir comme un moyen de s’adonner à ses plaisirs et d’assouvir ses caprices, tandis que Mateo avait choisi de prendre ses distances avec les affaires du royaume. Et personne n’avait trouvé à y redire puisqu’il n’était pas indispensable, du moins jusqu’à maintenant…
— En quoi précisément a-t-il lutté pour tenir son rang ?
Désireux de voir l’expression de sa mère, Mateo se plaça de nouveau face à l’écran.
Les traits crispés, celle-ci haussa ses frêles épaules, serrant ses mains aux ongles soigneusement manucurés.
— Tu sais, Leo a toujours été plus sensible que Kosmos, plus anxieux. Il a tendance à prendre les choses trop à cœur. Ses écarts de conduite ne sont qu’une façade.
Mateo se permit une moue dubitative. Leo avait trente-huit ans et se trouvait à la tête du royaume depuis plusieurs années. Il était donc plus que temps qu’il cesse d’agir en enfant gâté et se comporte en adulte.
— Avec l’insurrection dans le Nord, poursuivit la reine Agathe, et les enjeux économiques majeurs qui s’annoncent, il a fini par craquer, incapable de supporter une telle pression. J’aurais dû l’anticiper, faire preuve de plus de vigilance et le soutenir davantage.
Leo se trouvait actuellement dans une clinique privée hors de prix, en Suisse. Il quittait le navire à un moment critique de l’histoire du pays, abandonnant sans préavis la barre à la seule personne habilitée à la reprendre : Mateo.
Or, Mateo n’avait jamais brigué le trône.
Dehors, les cloches de la chapelle d’une des nombreuses universités de Cambridge se mirent à sonner, et leur musique mélodieuse lui parut presque incongrue comparée à cette discussion. Sa vie était ici, au sein de cette université, dans ces laboratoires ultramodernes où il menait d’importants travaux de recherches sur le réchauffement climatique. Son équipe était, d’ailleurs, sur le point de découvrir le moyen de neutraliser les effets toxiques de certaines émissions chimiques sur l’environnement. Comment pourrait-il renoncer à tout cela pour devenir roi d’une nation dont la plupart des gens ne connaissaient même pas l’existence ? Un pays néanmoins au centre de pourparlers économiques de la plus haute importance et, s’il en croyait sa mère, près de basculer dans une guerre civile.
— Mateo, reprit la reine Agathe avec beaucoup de douceur, je sais que tu te plais là-bas et que tu adores ton métier. Je te demande un sacrifice, j’en ai bien conscience, mais ta terre natale le mérite.
— Vous n’exigez pas plus de moi que de mes frères.
— Certes. Toutefois, eux au moins avaient été formés à assumer ce genre de responsabilités.
Pas lui. Cela lui apparut soudain avec une extrême clarté. Comment être un bon souverain alors que rien dans son éducation ne l’avait destiné à le devenir et que, jusqu’à présent, il avait échappé aux contraintes liées à son rang ?
Il en avait profité pour vivre à sa guise. Il s’était installé à Cambridge, avait obtenu un double poste de maître de conférences et de chercheur. Il avait même pris une fausse identité afin que personne ne connaisse son statut de prince, ce qui lui avait permis de se dispenser de la présence permanente d’un garde du corps, ou d’autres mesures de sécurité auquel tout membre d’une famille royale doit se soumettre.
Pourtant, où qu’il aille et quoi qu’il fasse, il appartiendrait toujours à Kallyria. Et il semblait bien que la récréation soit terminée !
— Mateo ?
Sans enthousiasme, il hocha la tête en guise d’assentiment.
— Je rentrerai ce soir.
Sa mère ne cacha pas son soulagement.
— Merci, mon fils ! Merci mille fois !
Inutile de le remercier. Après tout, il ne faisait que son devoir, et ce n’était pas de gaieté de cœur.
— Nous devons agir vite pour sécuriser ton trône.
Perplexe, Mateo la fixa de ses yeux d’aigue-marine.
— Que voulez-vous dire ?
— L’abdication de Leo a pris tout le monde de court. Elle risque de mettre le feu aux poudres.
— Vous craignez un coup d’État de la part d’une poignée d’insurgés ?
Pour ce qu’il en savait, les forces rebelles se résumaient à une tribu de nomades hostiles à l’innovation et au modernisme.
— Ils gagnent en puissance et en nombre. Avec cette vacance du pouvoir, nul ne sait de quoi ils sont capables.
Mateo sentit son estomac se nouer. La perspective d’une guerre était si étrangère à son quotidien et à ses compétences professionnelles qu’elle lui paraissait presque surréaliste. Ce soir, il était censé prononcer un discours lors d’un dîner destiné à lever des fonds, puis rejoindre des collègues au pub pour partager quelques verres. À présent, ce programme lui paraissait dérisoire au regard de sa future mission : diriger un pays, éviter une guerre ou, sinon, la remporter.
— Je ferai tout mon possible pour les en empêcher, déclara-t-il avec calme et détermination.
Si la lourde tâche qui l’attendait ne l’enchantait guère, il ne ménagerait pas ses efforts pour la mener à bien afin de protéger sa famille et sa nation.
— Je n’en doute pas une seconde. Cependant, il y a encore autre chose…
Sa mère s’interrompit, hésitante, et Mateo pressentit que la suite n’allait pas lui plaire. Que pouvait-il y avoir de plus ? Comme si cela ne suffisait pas ! En l’espace de quelques minutes, il venait d’apprendre que son frère avait fui ses responsabilités, que son pays était au bord du chaos et qu’il devait renoncer à tout ce qu’il avait construit.
— De quoi s’agit-il, Mitera ?
— Il convient d’asseoir ton règne au plus vite. Après la maladie de ton père et le départ précipité de ton frère, le peuple a besoin d’être assuré que notre lignée continuera de veiller sur la destinée de Kallyria, que notre maison continuera de régner, envers et contre tout.
— Que lui faut-il de plus ? Je rentre dès ce soir, répondit-il, s’efforçant d’atténuer la sécheresse de son ton pour ne pas blesser sa mère.
Jamais il ne l’avait vue dans un tel état de fébrilité.
— Tu dois te marier sans tarder et assurer ta descendance. J’ai pris la liberté de dresser une liste de candidates potentielles…
Mateo se leva d’un bond.
— Me marier ? s’exclama-t-il. Leo ne s’est pas marié, à ce que je sache, ce qui ne l’a pas empêché de régner durant plusieurs années !
Son frère avait défrayé la chronique avec ses liaisons, car il s’entichait toujours de créatures habituées à faire la une de la presse people. Aucune ne correspondant au profil d’une future reine, il n’avait jamais été question de mariage pour ce don Juan qui collectionnait les conquêtes.
— La situation n’est pas comparable, objecta la reine Agathe avec une franchise désarmante. Tu es le benjamin et, à présent, tous les espoirs de notre peuple reposent sur toi.
Rien que l’idée le révulsait. Son aversion pour le mariage ne datait pas d’hier, et la perspective d’unir son destin à une inconnue, aussi « parfaite » soit-elle, le rebutait.
— Simple curiosité de ma part, j’aimerais bien savoir qui a l’illustre honneur de faire partie de la liste des lauréates !
Sa mère prit le parti d’ignorer le sarcasme.
— Elles se comptent sur les doigts d’une main, répondit-elle le plus sérieusement du monde. Ton épouse aura un rôle important à tenir. Elle doit être issue de préférence d’une famille noble, avoir reçu une excellente éducation, être intelligente, avoir de la personnalité…
— Ce qui élimine d’emblée les mondaines superficielles. Dieu soit loué !
Pas question de se retrouver enchaîné à une croqueuse de diamants qui n’en voudrait qu’à son argent ou à son titre. Pour autant, quel genre de femme accepterait d’épouser un homme qu’elle n’a jamais rencontré ? À coup sûr, pas le genre susceptible de l’intéresser.
— Cela va de soi, rétorqua la reine Agathe en lui lançant un regard de reproche.
Ce regard lui rappela son enfance, et les innombrables fois où il enfreignait les règles autant par volonté de provoquer que par goût de l’aventure.
— Pour renforcer ta crédibilité auprès de la nation, il te faut fonder une famille, ce qui suppose de te trouver une épouse digne de ton rang et capable d’assumer avec noblesse son rôle de reine.
Une femme comme sa mère, en somme. Toutefois, aucune prétendante ne se montrerait à la hauteur de la reine Agathe en termes de force, d’élégance et de grâce. Pour Mateo, c’était une certitude.
— Qui figure sur cette liste ? s’enquit-il au bout d’un moment.
— Vanessa de Cruz. Elle appartient à la haute société espagnole et a créé sa propre entreprise de prêt-à-porter féminin.
— Pourquoi abandonnerait-elle tout ça pour un homme et un pays qu’elle ne connaît même pas ?
La reine Agathe lui adressa un petit sourire moqueur.
— Ne te sous-estime pas, Mateo, tu constitues un très beau parti et, sous peu, tu vas sans doute devenir le célibataire le plus convoité de la planète.
— N’exagérons rien. Qui d’autre ?
— Une riche héritière française… Ou encore la fille d’un grand patron turc… Nous ne sommes plus au Moyen Âge. Tu as besoin d’une jeune femme moderne qui te soutienne, mais soit indépendante ; pas d’une princesse qui reste dans l’ombre de son époux et se contente de lui donner des héritiers.
Elle énuméra quelques noms supplémentaires dont Mateo n’avait jamais entendu parler. Des étrangères qu’il n’avait aucune envie de rencontrer, ni encore moins d’épouser. Il n’avait jamais eu l’intention de se marier et, puisque les circonstances lui imposaient de renoncer à sa liberté, il ne voulait surtout pas tomber amoureux de celle qui partagerait sa vie. Pour autant, ce type d’arrangement, froid et dicté par des intérêts supérieurs, lui déplaisait au plus haut point.
— Réfléchis-y. Nous en rediscuterons ce soir, à ton retour.
Mateo acquiesça sans enthousiasme. Quelques minutes plus tard, il interrompait la communication vidéo. À l’extérieur, les cloches s’étaient tues. Il jeta un regard nostalgique à son bureau où régnait un désordre familier, s’efforçant d’intégrer le fait que le cours de son existence venait de changer à jamais.
— Il y a du nouveau.
Rachel Lewis leva les yeux du microscope et offrit un large sourire de bienvenue à son collègue. Voilà plusieurs années que, grâce à des efforts méritoires, elle avait cessé de s’émouvoir plus que de raison devant le physique de Mateo Karras. Cependant, son esprit rationnel ne pouvait ignorer la perfection des traits de son ami – nez droit, menton carré et volontaire – qu’encadraient des cheveux noir de jais coupés très court. Les yeux de Mateo étaient d’un bleu-vert particulier qui évoquait l’aigue-marine et rendait son regard presque hypnotique. Le corps n’avait rien à envier au visage, avec cette stature et cette carrure dignes d’un athlète de haut niveau ! Pourtant, la tenue décontractée qu’il affectionnait particulièrement, à savoir un pantalon en velours côtelé râpé et une chemise fripée, boutonnée jusqu’en haut, ne contribuait guère à le mettre en valeur.
Elle plissa le nez, surprise par son ton lugubre qui contrastait avec son énergie habituelle.
— Du nouveau ? De quoi s’agit-il ?
Il poussa un soupir de lassitude.
— Je… Je vais m’absenter pendant quelque temps. Je suis obligé de prendre un congé… exceptionnel.
— Un congé ? répéta Rachel, interloquée.
Alors qu’ils touchaient au but après pas loin de dix ans de recherches ! Depuis qu’ils avaient tous deux décroché brillamment leur doctorat en chimie, ici même à Cambridge, ils travaillaient ensemble d’arrache-pied et s’apprêtaient à annoncer la découverte d’un moyen de réduire l’effet toxique de certaines émissions chimiques sur le climat. Comment pouvait-il partir à un moment aussi crucial ? C’était impensable !
— Je ne suis pas sûre de comprendre.
— Je sais. Il m’est impossible d’entrer dans les détails, mais, en résumé, j’ai une urgence familiale à traiter et j’ignore quand je pourrai revenir.
— Mais…
La stupéfaction avait cédé la place à la consternation avec, en arrière-plan, un sentiment plus profond que la jeune femme préférait ne pas analyser. Non qu’elle éprouvât pour son collègue autre chose que de l’amitié. Simplement, elle ne s’imaginait pas travailler sans lui à ses côtés. Ils collaboraient depuis si longtemps qu’ils n’avaient presque plus besoin de se parler pour deviner la pensée de l’autre. À tel point qu’il leur arrivait souvent, lors de leurs discussions professionnelles, d’achever la phrase de l’autre, ce qui ne manquait pas de les amuser.
Après toutes ces heures de promiscuité au laboratoire et ces moments privilégiés partagés autour d’un verre, dans les jardins de leur pub favori sur les berges de la rivière Cam, à débattre des isotopes radioactifs et des composés organiques ou à énumérer le plus vite possible les éléments du tableau périodique – concours que Mateo remportait systématiquement –, s’étaient forgées entre eux une reconnaissance mutuelle et une relation de complicité. Malgré leurs différences, ils étaient le plus souvent sur la même longueur d’onde. Alors, non, il ne pouvait pas la lâcher ainsi du jour au lendemain, comme si rien de tout cela n’avait jamais existé !
— Que se passe-t-il, Mateo ?
Elle avait au moins droit à une explication, même si le lien qui les unissait – elle le mesurait d’autant plus aujourd’hui – n’avait jamais dépassé le cadre professionnel.
Pour ce qui la concernait, sa vie privée n’avait rien de si palpitant qu’elle mérite d’être évoquée. Quant à Mateo, il se montrait très discret à ce sujet. C’est tout juste si elle lui connaissait quelques liaisons épisodiques dont il parlait à peine et sur lesquelles elle n’avait jamais osé l’interroger. De même qu’elle n’avait jamais osé se considérer comme une candidate potentielle. En termes de séduction, ils se trouvaient à des années-lumière l’un de l’autre, et Rachel était trop lucide pour ne pas s’en rendre compte. Pragmatique, elle s’était résignée au célibat, aucun homme digne d’intérêt, en dehors de Mateo, n’ayant croisé sa route.
Jusqu’à présent, leurs échanges portaient principalement sur la science en général et la chimie en particulier. Ils se pimentaient parfois de quelques commentaires sur les rumeurs qui allaient bon train à l’université, mais rien de personnel, et encore moins d’intime. Et c’était très bien ainsi, parce que leurs travaux devaient mobiliser toute leur énergie et que la seule présence de Mateo suffisait à la rendre heureuse.
— Pour le moment, je ne peux pas t’en dire plus, désolé.
Il devait s’agir d’un événement grave, car il avait l’air très soucieux et semblait distant, comme s’il s’était déjà éloigné d’elle.
— J’espère que ce problème familial va se résoudre rapidement, se contenta-t-elle de répondre d’un ton mal assuré, réalisant soudain qu’en dix ans Mateo n’avait pas fait la moindre allusion à une quelconque famille.
— Je l’espère aussi.
Il paraissait tellement accablé qu’elle éprouva l’envie subite de traverser la pièce pour le serrer dans ses bras. Une pulsion incongrue, sachant qu’au cours de cette dernière décennie leurs contacts physiques s’étaient limités à quelques effleurements d’épaules, quand ils se penchaient au-dessus du même microscope, et une tape occasionnelle dans la main pour se féliciter d’un progrès majeur.
— Si je peux t’aider en quoi que ce soit, n’hésite pas. Quittes-tu Cambridge ? As-tu besoin de quelqu’un pour surveiller ta maison durant ton absence ?
Mateo ne l’avait jamais invitée chez lui, mais elle savait qu’il possédait un vaste cottage dans le village voisin de Grantchester. Rien à voir avec l’appartement en rez-de-jardin, situé à côté de la gare, qu’elle avait réussi à acquérir et à aménager de façon confortable au prix de sacrifices financiers considérables.
— En réalité, je vais quitter l’Angleterre, et j’ignore pour combien de temps.
— Mais tu reviendras, n’est-ce pas ? Je ne m’en sortirai pas sans toi ! ajouta-t-elle en désignant d’un mouvement de tête les paillasses encombrées d’éprouvettes et d’instruments en tout genre.
Une expression de profonde tristesse et de regret assombrit le visage de son ami.
— Crois-moi, cette situation me frustre au plus haut point.
— Tu es vraiment sûr que je ne peux t’être d’aucune utilité ? insista-t-elle.
— Absolument. Avant de m’en aller, je tiens à te dire combien j’ai apprécié tes qualités. Je n’aurais pas rêvé meilleure collègue que toi. Tu as été formidable, et je t’en remercie.
Cette déclaration ressemblait plus à un adieu qu’à un au revoir. Rachel sentit sa gorge se nouer.
— Ne parle pas de cette manière. On croirait que tu t’apprêtes à monter sur l’échafaud !
— Il y a un peu de ça.
— Mateo…
Il lui offrit un sourire d’excuse.
— Pardonne-moi si je te parais un peu mélodramatique. Je suis encore sous le choc. Je t’expliquerai plus tard. D’ici là… Prends bien soin de toi.
Il se produisit alors quelque chose de stupéfiant. Contre toute attente, Mateo s’approcha et déposa un baiser furtif sur sa joue. Ce simple contact fit à Rachel l’effet d’un électrochoc. Dans un accès de spontanéité, elle leva la main pour retenir son ami. Par chance, le parfum d’agrume de son after-shave et la douceur de ses lèvres sensuelles sur sa peau ne réussirent pas à annihiler en elle toute capacité de réflexion. Elle laissa aussitôt retomber son bras. Impuissante, elle le vit tourner les talons et refermer la porte derrière lui, non sans lui avoir adressé un dernier regard d’une tristesse insondable.
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Mateo contemplait le paysage que lui offrait son île natale : une mer scintillante, une plage magnifique et le ravissant parc paysager du palais royal dont le vert luxuriant piqueté de fleurs aux couleurs vives contrastait avec le blanc étincelant du croissant de sable. Un paradis qui, il le savait désormais, cachait des dessous nettement moins idylliques.
Le bilan se révélait bien pire que ce qu’il avait anticipé. À peine débarqué à Kallyria, il s’était entretenu avec chacun des membres du gouvernement et en était arrivé à la conclusion que le règne de Leo, aussi bref soit-il, s’était avéré catastrophique pour le royaume. L’économie, la politique étrangère, et même les affaires intérieures avaient pâti de l’inconséquence de son frère, caractérisée par des décisions à l’emporte-pièce, des ordres suivis de contrordres, ou encore de graves impairs commis à l’encontre de chefs d’État étrangers. Erreurs et manquements n’avaient cessé de se multiplier tandis que Leo s’adonnait à ses plaisirs favoris et ne s’intéressait qu’aux affaires susceptibles de favoriser ses intérêts personnels.
Devait-il se sentir furieux ou offensé que personne n’ait jugé bon de l’informer de la gravité de la situation ? Mateo n’aurait su le dire. Toujours est-il qu’il en concevait un sentiment de culpabilité. Il aurait dû se tenir au courant et intervenir quand les choses avaient commencé à déraper. Cela dit, personne n
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